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Note
Pour une fois, il n’est pas nécessaire pour moi de vous inviter à consulter mon site Internet afin de connaître les trigger warnings de cette histoire, car aucun sujet y ayant été abordé ne me semble sensible – j’espère ne pas me tromper… Cette romance de Noël n’est que douceur pour vos petits cœurs [image: Image]
Petite information cependant : si vous êtes fans de hockey comme mes héros le sont, et que vous connaissez les Pens, vous constaterez dès le début de votre lecture que certains joueurs mentionnés ne font plus partie de l’équipe. J’ai choisi de conserver ce qui était en place lorsque je me suis mise à soutenir les Pens ; j’espère que vous ne m’en tiendrez pas rigueur.
 
J’ai mis énormément de moi dans ce livre, notamment à travers Layla, et j’espère qu’en le lisant vous ressentirez tout l’amour que j’ai pour Noël et les autres choses qui y sont mentionnées [image: Image]
 
Bonne lecture à toutes et à tous !


Playlist
+ Bruno Mars – Count on Me
+ FLETCHER – Healing
+ Griffin Peterson – Set Me Free
+ Kelly Clarkson – Underneath the Tree
+ Kim Jonghyun – Only One You Need
+ Lindsey Stirling – Time to Fall in Love
+ Lindsey Stirling feat. Sabrina Carpenter – You’re A Mean One, Mr. Grinch
+ One Direction – I Would
+ Pentatonix – Merry Christmas, Happy Holidays
+ Pentatonix – Carol of the Bells
+ Shawn Mendes – Kid In Love


À mon amie Laeti ; cette histoire,
c’est un grand bout de toi et moi.
Merci pour ton amitié [image: Image]
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Chapitre 1
Layla
– Y’a faute ! hurlé-je.
– C’est une mise en échec dans les règles.
– N’importe quoi, Marchand est une grosse brute, tu le sais très bien !
– Une brute ? On parle de Letang ? demande mon meilleur ami, avec cet air arrogant insupportable qu’il adopte chaque fois qu’on regarde un match de hockey où s’opposent nos équipes préférées respectives.
Je me laisse retomber dans le canapé de notre salon et affiche un visage identique. Un léger sourire sur les lèvres, je le provoque :
– Parlons-en. Joueur ayant le plus de temps sur la glace chez les Pens1, incroyable défenseur, toujours dans le jeu en cas d’infériorité numérique parce que valeur sûre…
Sidney me coupe :
– Sale caractère, donne des coups en douce, ne sait pas se tempérer, est assez stupide pour prendre des minutes sur le banc des pénalités et mettre son équipe dans la merde…
– Sidney, Layla.
Nous tournons tous les deux la tête vers la voix douce qui vient de s’élever derrière nous. Jade se frotte les yeux et bâille. Notre colocataire, dans ses gros chaussons en fourrure, serre sa robe de chambre autour d’elle. Un épais col en laine blanc enserre son cou tandis que le tissu bleu clair recouvert de flocons et floqué d’un portrait d’Elsa de La Reine des neiges descend jusqu’à ses pieds – mon amie aime autant Disney que j’aime le hockey sur glace.
Elle a sorti ses pyjamas d’hiver, ça y est. Je la comprends, la douceur de l’automne a disparu au profit du froid de décembre, marquant l’approche du meilleur moment de l’année : Noël.
Jade frissonne, puis elle bâille encore. Sidney et moi la regardons, nous attendons qu’elle parle enfin, mais vu sa tête, il ne fait aucun doute que nous l’avons réveillée.
– Vous faites trop de bruit.
– Désolé, s’excuse-t-il.
– C’est à cause de lui, me défends-je.
Mon meilleur ami me jette un regard noir auquel je réponds par un sourire satisfait. Jade nous sourit tendrement, puis elle secoue la tête.
– Je sais que vous êtes des oiseaux de nuit et je sais que vos matchs de hockey sont importants pour vous, mais nous, on voudrait bien dormir.
– On a réveillé Romy ? m’inquiété-je.
– Elle, je ne sais pas, mais moi, oui, dit Levy en débarquant à son tour dans la pièce, simplement vêtu d’un caleçon.
En voilà un qui ne semble pas craindre le froid. Il fait moins mille dans l’appartement parce qu’il ne veut pas qu’on augmente le chauffage à cause de la facture, mais ça n’a pas l’air de le gêner. Moi non plus, mais quand je vois l’épaisseur de vêtements sur Jade qui, malgré ça, tremble presque, je me dis que demain, que Levy soit d’accord ou pas, je monterai tous les radiateurs.
Il va bien falloir qu’il accepte que cette année, on se pèle ; l’hiver a décidé de nous faire grâce de sa présence avant l’heure.
– Toi, on s’en fout, dit Sidney.
Je tourne la tête vers lui en entendant sa réponse. Je suis assez d’accord, alors je lui tape dans la main. Ennemis quand il s’agit de hockey, complices quand il faut charrier cet homme.
Avec les deux filles de notre coloc, Romy et Jade, nous sommes des anges – dans une certaine mesure, je ne contrôle pas mes crises, avec personne –, mais avec lui, nous sommes plutôt des démons. Il nous le rend bien ; c’est un foutu tortionnaire qui fait ses coups par-derrière, en nous privant de salaire, par exemple…
Levy nous jette un regard qui en dit long, mais je crois qu’il n’est pas assez réveillé pour se prendre la tête avec nous. Il est minuit passé. Pour Sidney et moi, c’est l’heure parfaite, le milieu d’un match – match qui va reprendre sous peu, je reconnais la dernière pub de l’application de la LNH –, mais pour nos trois amis, collègues et colocataires, c’est juste la nuit, le moment ennuyeux où ils tentent de dormir pour assurer la journée de travail du lendemain.
Nous ne vivons pas au même rythme qu’eux. Nous faisons énormément ensemble, nous partageons un toit et une entreprise, mais dormir, clairement pas.
– On va la mettre en veilleuse, promet Sidney.
– Ouais, mets-la en veilleuse, dis-je.
Il me jette un coussin au visage. Je pousse un cri de surprise avant de lui donner des coups de pied. Nous rions comme deux idiots tout en nous bagarrant, mais quand je manque de renverser mon mug en tapant dedans, Sid s’arrête pour éviter une catastrophe. L’idée de retrouver des petits morceaux partout lui est insupportable, il déteste le désordre.
– Je crois qu’on va mettre des boules Quies, soupire Jade en souriant malgré tout.
Elle disparaît dans sa chambre où elle va sûrement prévenir sa copine que, cette nuit, il faudra faire avec le côté puéril de leurs amis.
Sidney et moi n’y pouvons vraiment rien, nous sommes incapables de changer notre relation ou notre comportement comme ça, d’un claquement de doigts. Je le connais depuis presque toujours. Je crois que je portais encore des couches quand on s’est rencontrés la première fois. À l’époque, mes parents habitaient à Toulouse, comme les siens. Vingt-deux ans après, les miens ont décidé d’envahir la capitale, les siens ont choisi de rester dans le Sud-Ouest, comme nous. Beaucoup de choses ont changé, à commencer par ma relation avec mon père et ma mère, mais il y en a une qui reste inchangée : mon amitié avec Sidney. Elle a évolué, elle est bien plus forte qu’avant, mais l’essence de notre duo est la même. On est toujours deux gosses qui font les quatre cents coups ensemble, s’adorent, se chamaillent, ne peuvent se passer l’un de l’autre.
Sidney est mon univers à lui tout seul, et je ne crois pas me tromper en disant que je suis le sien.
 
Je me redresse lorsque j’entends la voix du  commentateur.
– Ça reprend !
– J’ai plus de chocolat, mets sur pause ! ordonne Sidney.
– Je ne mets pas un direct en pause, tu rêves.
– T’as plus de chocolat non plus, je te signale.
Je me penche vers mon mug et constate qu’il a raison, il est vide. Je ne peux pas continuer sereine maintenant que je sais que je n’ai plus de gourmandise. Il me faut un chocolat chaud, avec chantilly et morceaux de cookie écrasés sur le dessus. Il me le faut maintenant. Le mois de décembre est entamé, la saison des lumières, des chants, des cadeaux et surtout des délices culinaires a débuté. Ça veut dire que je me dois de me gaver de sucre.
Sidney dirait que mon excuse ne tient pas la route parce que j’utilise la même avec Halloween, mais je m’en moque. Il me faut du sucre, souvent, tout le temps, autant que possible et surtout quand on fait une soirée match de hockey.
– Levy… dis-je en me retournant.
Je remarque qu’il a enfilé un pantalon et un sweat ; il n’est finalement pas si réchauffé que ça.
Il lève le regard de l’écran de son téléphone et voit que je secoue mon mug dans sa direction.
– Pas moyen.
– Je te file cinq euros, tenté-je.
– Je te signale que tu m’en dois vingt ! s’énerve-t-il.
J’avais oublié ce détail… Je les ai, là n’est pas le problème, mais je voulais commander un nouveau tee-shirt des Pens qu’ils ont récemment mis sur la boutique officielle, avant qu’il soit en rupture de stock. Et puis j’ai encore des cadeaux de Noël à acheter…
Je lève les yeux vers Sidney. Je n’ai pas besoin de parler, il comprend ce que je tente de lui demander, ce que je le supplie de faire. Je n’aime pas qu’il me prête de l’argent, mais cette petite somme, je pourrai vite la lui rembourser.
– Je te les donne en échange d’un massage.
– Vendu ! dis-je en souriant.
– Des pieds, précise-t-il.
Je grimace. Il sourit.
Le match a repris et je suis en train de tout rater. Il faut que je me décide vite. Plus que vite. Je n’ai pas le temps.
Massage des pieds ce sera.
– OK.
– Levy, dit Sidney en se retournant à son tour. Je te rends les vingt euros qu’elle te doit et j’en ajoute dix pour que tu nous fasses les chocolats.
– Je suis comptable, pas barista. Tout ce qui touche à la bouffe et aux boissons, c’est toi qui gères, normalement.
– Fais une exception et tu récupères dix balles.
Notre ami hésite, mais pas longtemps. Il aime l’argent, j’ai eu un mal fou à le convaincre de me prêter un billet de vingt. S’il ne m’aimait pas autant, je suis certaine qu’il ne me l’aurait pas passé. C’est un vrai radin… Son métier de comptable lui va comme un gant, on est tous très heureux de l’avoir à nos côtés dans l’entreprise. Sans lui, Au seuil des délices aurait fait faillite avant même d’ouvrir ses portes.
On l’a montée tous les cinq, presque sur un coup de tête – de ma part –, et par chance, on se complète. On s’accorde aussi bien qu’on le fait en amitié, et bien plus qu’en tant que colocataires. Sur ce dernier point, disons qu’on se supporte.
Sidney et moi sommes du genre à vivre avec l’éclat de la lune, lui parce qu’il est insomniaque, moi parce que je déteste le laisser seul avec ses insomnies. Levy assure la journée avec peu d’heures de sommeil, mais Jade et Romy se couchent tôt et ont besoin d’une longue nuit pour être en forme. Ce qui ne les empêche pas de se lever avec le soleil quand il le faut, et même avant lui en cette période de l’année – si on attendait après lui, ce serait compliqué de travailler. Parfois, elles sont debout avant même qu’on soit couchés. On vit en décalé et il arrive que ça coince. On les réveille, elles nous empêchent de dormir… Finalement, Levy est le mieux loti de la bande. Il s’adapte, toujours.
Enfin, presque toujours.
– Qu’est-ce que c’est que ça ? demande-t-il.
Je ne tourne pas la tête vers lui, je sais exactement ce qu’il a vu et je sens la crise arriver. On a sorti les décorations de Noël, et s’il y a bien une chose que Levy n’aime pas, c’est cette fête. Quand il va se rendre compte qu’on veut décorer l’appartement, ce sera une nouvelle guerre mondiale chez nous. Je préfère repousser l’échéance.
Je m’empare du mug rempli de chocolat chaud qu’il m’a apporté. La chantilly est de travers, il n’y a aucun morceau de gâteau et encore moins de coulis. Il n’a pas fait ça très bien.
Je préfère quand Sidney s’en charge. Mon meilleur ami a de l’or dans les doigts. Tout ce qu’il fait est toujours parfait. Il transforme un simple chocolat chaud en un breuvage excellent dont la vision à elle seule reflète toute la magie de Noël.
Je bois une gorgée avant de poser ma boisson ratée sur la table et de me remettre dans le canapé. Mais à peine installée, je me lève d’un bond :
– Buuuuuut !
– Layla ! entends-je Romy hurler depuis sa chambre.
– Désolée ! Dans tes dents, ajouté-je à voix basse pour Sidney.
Il grogne. Les Pens mènent maintenant deux à un. Les Bruins2 peuvent aller se rhabiller, ou se déséquiper, qu’importe la bonne formule. Rask est peut-être un bon gardien, mais il ne peut rien contre mes chouchous ; face à Crosby, notre capitaine, il ne fait pas le poids. Personne n’est à son niveau.
– Redescends, Lay’s, y’a qu’un point d’écart.
– On va vous éclater.
– Tu rêves, tête de chips.
J’enfonce mon talon dans son pied. Il m’énerve à m’appeler comme ça. Qu’il me surnomme comme la marque de chips, passe encore, ça ressemble à mon prénom, mais ça, c’est énervant. Il fait ça depuis des années, je commence à m’habituer, mais ça ne m’empêche pas de me venger chaque fois.
– Attends la troisième période, dis-je.
– Toi, attends-la. Les Bruins vont gagner.
– On parie ?
Sidney écarquille les yeux, mais très vite, il sourit. De petites fossettes se dessinent sur ses joues, les mêmes dans lesquelles j’enfonçais mon doigt quand on avait huit ans. Ça le rendait dingue.
– On va parier, et pas qu’une fois, dit-il.
– Comment ça ?
– Chaque match qu’on regarde, si notre équipe gagne, l’autre nous doit un truc. Si on perd, on doit un truc à l’autre.
– Les Pens et les Bruins ne vont pas faire tous les matchs l’un contre l’autre, t’es au courant que y’a d’autres équipes à la LNH ?
– C’est quoi la LNH ? demande Levy.
J’agite la main vers lui pour l’informer que je répondrai à cette question plus tard. Il y a plus intéressant. Sidney a une idée en tête, je le sais. Et souvent, mon meilleur ami en a de fabuleuses.
– Pas obligé qu’ils s’affrontent, répond-il. Quoi qu’il arrive, on regarde tous leurs matchs. Quand les Bruins gagnent ou que les Pens perdent, tu fais ce que je te demande. Et à l’inverse, quand les Bruins perdent ou que les Pens gagnent, je fais ce que tu veux.
– En gros, tu deviens mon esclave jusqu’à l’été prochain.
– Tu es trop confiante, se moque-t-il.
Je hausse les épaules. C’est mon équipe, je me dois d’avoir confiance en elle. La saison a plutôt bien démarré pour eux, je le sens bien. On a eu quelques années difficiles, mais celle-là est pour nous. Les Pens rentreront à la maison avec la Coupe Stanley3 ! Ce n’est pas arrivé depuis 2017, il est temps de reprendre ce qui nous appartient.
– J’en suis, dis-je. Je peux demander absolument ce que je veux, hein ?
– Rien de dangereux. Je tiens à ma vie.
– Je ne mettrai jamais ta vie en danger.
Il prend ma main dans la sienne en souriant, puis il m’attire à lui. Je tombe sur ses jambes. Il n’attend pas une seconde de plus pour me serrer contre lui.
Notre amitié, c’est aussi ça. Ce ne sont pas juste des disputes ou des rires, c’est aussi beaucoup de tendresse et de réconfort.
Ses étreintes me font toujours un bien fou, celle-là n’échappe pas à la règle. Quand je suis contre lui, je me sens bien, apaisée. Même lorsque je suis en crise, j’ai l’impression qu’un câlin de Sidney peut me calmer. C’est faux, bien sûr, il n’a pas le pouvoir de vaincre ce que j’ai, seuls les médicaments le peuvent, mais il m’aide quand même grandement à le supporter. Mon meilleur ami me facilite la vie, en me proposant des défis idiots, en m’accompagnant dans tous mes délires, en ne me jugeant jamais… en m’aimant, tout simplement.
Sidney est l’être le plus merveilleux du monde et juste parce qu’il est là, avec moi, je sais que le mois de décembre sera parfait. Il me fera oublier tout ce qui me rend triste en cette période de l’année que je chéris pourtant tellement.
– J’essaierai de ne pas être trop cruel avec toi, murmure-t-il à mon oreille. Je sais que ce sera déjà  dur pour toi de les voir perdre.
– Ils ne perdront pas, grommelé-je. Ne gâche pas mon câlin.
– Ils perdront. Même s’ils vont jusqu’aux séries éliminatoires, les Bruins les écraseront. Des petits pingouins glacés, puis fondus.
– Tes ours ne font pas le poids. On a Crosby, Malkin, Dumoulin, Tanev, Marino…
– C’est bon, j’ai compris ! Tu ne vas pas me faire toute la liste, se moque-t-il.
Je ris contre lui en agitant mes jambes dans le vide. C’est un mouvement que je fais quand je suis heureuse, et je le suis. La saison de hockey a commencé depuis déjà deux mois, mais j’aime encore plus les matchs de décembre.
Depuis quelques années, Sidney et moi avons ce rituel de les regarder en direct ensemble. Même quand nous sommes séparés, chacun se connecte à l’application et on s’appelle pour les vivre ensemble. Mais cette année, on est sûrs de pouvoir tous les regarder ensemble, chez nous.
C’est une des raisons pour lesquelles j’aime autant le fait que nous vivions sous le même toit. C’est aussi grâce à ça que je n’ai pas eu à suivre mes parents sur Paris, mais le fait de pouvoir vivre la saison de hockey avec mon meilleur ami est encore plus important. Je suis complètement accro, comme lui. Et si j’aime autant les regarder en cette période, c’est parce qu’ils me permettent d’oublier que, cette année encore, je ne fêterai pas Noël avec mon père et ma mère.
J’aurai beau compter les jours, ouvrir patiemment les vingt-quatre cases de mon calendrier, le vingt-cinq, ils ne seront quand même pas là. Ils se cacheront derrière l’excuse de nos origines, diront que notre famille ne fête pas Noël. Je leur rappellerai que nous sommes marocains, mais pas musulmans – encore que je connais des musulmans qui fêtent Noël, à commencer par mes grands-parents –, et que, quand j’étais enfant, nous passions ce moment tous les trois dans la joie. Ils me rappelleront que je ne suis plus une enfant et qu’il serait temps que j’en prenne conscience. Et la discussion s’arrêtera là, avec pour seul résultat : des larmes dans mes yeux.
Les nuits que je passe avec Sidney en décembre sont extrêmement précieuses, car elles m’aident à oublier tout ça, et elles me permettent aussi de lui éviter de tourner et virer dans son lit pendant ses insomnies, qu’il a eu l’habitude de vivre seul jusqu’à ce que je les découvre. Comme sa tendance à tout ranger, elles sont liées à son anxiété. Il dit que ce n’est pas grave, et je veux bien le croire, mais je n’aime pas savoir qu’il reste seul, les yeux ouverts, à contempler son plafond. Je préfère être avec lui, même si je ne sers pas à grand-chose.
 
– Combien y’a de temps de pause ?
Je lève la tête vers Levy. Je suis surprise qu’il ait remarqué que le match s’était arrêté.
– Deux minutes, répond Sidney, les yeux toujours rivés à l’écran.
– Très bien, vous allez pouvoir me répondre, maintenant.
Nous interrogeons tous les deux notre ami du regard. Il pointe un carton ouvert, puis il lève la tête vers nous et demande :
– Qu’est-ce que ça fait là ?
Apparemment, il n’a pas oublié.
Une guirlande argentée dépasse de la boîte, une boule blanche a glissé sur notre parquet. C’est le genre de vision qui peut hanter Levy pendant des semaines, et il n’a pas encore remarqué le bonnet du père Noël chantant que j’aperçois depuis ma place. Il va virer fou en comprenant qu’on veut l’installer et même l’allumer. Toutes les piles de l’appartement vont disparaître, j’en mets ma main à couper.
Je vais devoir être directe avec lui. Si je fais ça d’un coup, ça sera peut-être moins douloureux…
– C’est pour décorer l’appartement, dis-je.
– Pas de décorations de Noël ! s’exclame-t-il.
– Chut… Tu vas réveiller les filles.
Levy me jette un regard las, mais toujours noir. Je sais ce que ce dernier signifie. C’est moi qui suis trop bruyante et je n’échapperai pas à la discussion.
– On est en décembre, il faut décorer.
– Il n’en est pas question !
– C’est bientôt Noël, insiste Sidney.
– Raison de plus, Toulouse est déjà envahie, toute la ville est décorée, vous ne déguiserez pas notre appart’ en plus.
Il a raison, les illuminations ont été installées, le sapin géant des allées Jean-Jaurès brille de mille feux, et toutes les vitrines des magasins respirent Noël. Je n’ai qu’une hâte, aller toutes les voir. Si j’habite toujours en ville, au-delà du fait que j’adore la vie citadine, c’est précisément pour ça, pour me faire chaque boutique une par une et en admirer la décoration.
Ce qui n’est pas le cas de Levy.
– Faut vraiment que tu consultes pour régler ce problème que tu as avec Noël, soupire mon meilleur ami.
– Fous-moi la paix, je te dis…
– Ça reprend ! le coupé-je.
C’est faux, ce sont des actions déjà passées que les présentateurs commentent, mais notre ami l’ignore vu qu’il n’y connaît rien en hockey.
– On ne décorera pas l’appartement ! insiste-t-il, en criant plus fort que moi.
J’entends soudain du bruit dans la chambre des filles. Mes yeux deviennent deux billes, ceux de Sidney sont identiques. Il sait qu’on va bientôt se faire passer un savon, d’autant que Levy ne semble pas prêt à arrêter de crier maintenant qu’il a compris qu’on voulait transformer notre foyer en maison de lutins.
– Ils sont morts, entends-je dire Romy.
Je ne sais pas ce que Jade lui répond, elle parle trop doucement, mais j’imagine qu’elle tente de la calmer. C’est peine perdue. Je connais Romy, elle peut se montrer patiente, mais une fois que la limite est atteinte, il est impossible de la retenir. Nous disposons seulement du temps dont elle a besoin pour enfiler des vêtements, après, il sera trop tard.
– Ta chambre ? demande Sidney, qui en est arrivé à la même conclusion que moi.
– Je suis sérieux, on ne met pas de décorations !
– La tienne, je n’ai pas fait mon lit, réponds-je à mon meilleur ami en ignorant Levy.
– Raison de plus, on ne va pas défaire le mien.
– Tu vas péter un plomb en voyant le bordel.
La porte s’ouvre sur notre débat. Je me penche pour attraper mon mug et avaler mon chocolat d’une traite, puis j’attrape mon plaid, mon coussin et mon téléphone où l’application est encore en train de tourner. Le match a finalement repris et je suis en train de tout rater, mais c’est ma faute, alors je ne peux m’énerver contre personne.
Cela ne m’empêchera pas de mettre ça sur le dos de Sidney.
Plus tard. Pour l’instant, il faut fuir.
 
Équipée de tout mon bazar, je prends la main de Sid et pars en courant vers sa chambre. Derrière nous, Levy continue à s’agacer, et Romy commence aussi à crier.
Je ferme la porte au moment où ils se mettent à se hurler mutuellement dessus. Je ne sais pas combien de temps il leur faudra pour s’apercevoir que les vrais coupables, c’est nous, mais je m’en moque ; maintenant qu’on est enfermés, ils ne peuvent plus rien nous faire.
C’est ce dont je me convaincs les premières minutes, mais je change d’avis lorsque j’entends frapper à la porte.
– Sortez d’ici ! hurle Romy.
– On dort !
– Arrête, me chuchote Sidney, elle pourrait enfoncer la porte.
J’écarquille les yeux en me rendant compte qu’il a raison. Notre amie en est capable. Elle fait preuve d’une grande douceur, en particulier avec Jade – même si on sait que c’est parce qu’elle en est amoureuse ; elle est moins tolérante avec nous –, mais quand elle explose, il ne faut pas être à côté et il vaut mieux se taire. Je me souviens encore du mec qu’elle a envoyé valser au-dessus de la table du G-Bar4 la dernière fois qu’on est sortis. Je ne crois pas qu’on pourra y remettre les pieds de sitôt. Le type l’a traitée de lesbienne mal baisée avant qu’on parte, elle a failli lui rentrer dedans une deuxième fois.
Ce soir-là, j’ai appris deux choses : toutes les personnes queer ne s’entendent pas comme dans le monde des Bisounours, car appartenir à une même communauté ne veut pas dire qu’on s’aime, et il ne faut pas trop chercher Romy.
– Layla, l’entends-je dire, plus calmement.
– Oui ?
– On ne décorera pas l’appartement en jaune.
– Mais…
Sidney couvre ma bouche de sa main. Je ne suis pas d’accord, j’ai sorti mon propre carton avec mes décorations jaunes bien plus jolies que les leurs. Je veux qu’on les mette !
– On ne décorera pas du tout ! crie Levy.
– Tu nous soûles, va te coucher, toi aussi ! Et vous deux, on en rediscutera, je vous le dis.
Je m’agite dans les bras de mon meilleur ami qui m’empêche toujours de répondre à Romy ou encore à Levy. Il fait ça pour mon bien, mais ça m’énerve quand même. Je ne vois pas pourquoi Noël devrait être rouge, vert, ou encore bleu ou blanc.  Le jaune, c’est une très belle couleur. C’est celle des Pens.
Agacée de ne pas parvenir à me défaire de l’emprise de Sidney, je lui lèche l’intérieur de la main. Il rit, mais il ne me lâche pas.
Je finis par abandonner.
 
Doucement, l’appartement retombe dans le silence. C’est si calme que j’entends les gens dehors discuter en passant au pied du bâtiment où nous vivons. La rue Saint-Rome est animée même en pleine nuit, c’est la magie de Toulouse. Certains détestent ça, plusieurs de nos voisins aiment crier aux importuns de rentrer chez eux au lieu de rire sous leur fenêtre, mais moi, ça ne me gêne pas. Je suis une fille de la ville, j’aime que tout soit vivant autour de moi.
– Ils sont allés se coucher, je crois, dis-je, ma bouche enfin libre.
– Ils ne vont pas nous louper demain.
– Tu gères Romy, je gère Levy.
– Ça me va.
Romy adore Sidney. Elle m’aime aussi, mais elle cède plus facilement à mon meilleur ami ; il sait comment la prendre. Quant à moi, j’ai toujours d’excellents moyens de pression avec Levy. Je suis une femme, c’est un homme, nous sommes tous les deux hétérosexuels, il y a une carte à jouer. Je doute que ça marche pour un sujet comme celui-là, dont il refuse tout net de discuter, mais je peux tenter. Au pire, il s’énervera et supportera parce qu’on ne lui laissera pas le choix. Noël, c’est sacré, hors de question que notre appartement ne soit pas décoré !
– On reprend le match ?
– Il va falloir revenir en arrière, ronchonné-je.
– Je m’en occupe, tu vas te spoiler le résultat, je te connais. Et après, tu vas me le balancer.
– C’est pas ma faute, l’application est mal foutue. Tu vois pourquoi je veux regarder en direct ?
Sidney secoue la tête, amusé. Je sais qu’il se moque de moi, mais ça m’est égal.
Je me jette sur son lit et roule dans la couette et les coussins pour tout mettre en désordre. C’est ma punition. Pourtant, il ne dit rien, ma bêtise ne provoque aucune réaction chez lui, ou en tout cas pas celle que j’attendais. Quand il vient s’asseoir à côté de moi, il a juste un visage heureux.
– Pourquoi tu souris comme ça ?
– Pour rien.
– Je te connais par cœur, y’a un truc…
Je regarde autour de moi, mais je ne vois rien. Je lève ses bras, le pousse un peu pour vérifier sous ses fesses, mais il n’y a toujours rien. Enfin, je tourne la tête vers la télé, puis vers Sidney, de nouveau vers la télé. Et là, je comprends.
– Tu as vu le score final ! Tes foutus oursons ont gagné ?!
– Je ne dis rien. On verra qui sera l’esclave de qui demain.
Il n’a pas besoin de me le dire, je le lis dans ses yeux. Le plaisir qu’il ressent ne peut être dû qu’à une victoire des Bruins.
Je n’arrive pas à croire que les Pens ont perdu. Je n’en serai convaincue que quand j’aurai vu la fin de ce match. Sidney se paie peut-être ma tête. Avec lui, tout est possible.


1. Pingouins de Pittsburgh, équipe de hockey de la LNH (Ligue nationale de hockey).
2. Bruins de Boston, équipe de hockey de la LNH.
3. Trophée de hockey sur glace décerné chaque année par la LNH.
4. Bar gay de Toulouse.
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